
Philippe	Guichandut : Je suis Philippe Guichandut, Secre� taire Ge�ne�ral de la Fondation Grameen Cre�dit Agricole etje suis extre�mement heureux de vous accueillir Lamiya, vous venez du Bangladesh, de tre�s loin. Et je voulais ensavoir un peu plus sur ce qui vous a attire�  dans les secteurs de la microfinance et de l'entrepreneuriat social. Parceque vous travaillez dans ces domaines depuis 1994, si je ne me trompe pas, et vous e� tes tre�s proche du ProfesseurMuhammad Yunus. Pourriez-vous nous en dire un peu plus sur votre parcours ?
Lamiya	Morshed : Ma premie�re rencontre avec Grameen a eu lieu lorsque j'e� tais encore e� tudiante, j'e� tudiais en faitl'e� conomie et le de�veloppement international a�  Londres.
Philippe	Guichandut : A la London Business School, non ?
Lamiya	Morshed	: L’e�cole d'e�conomie de Londres.
Philippe	Guichandut : Ah, l'E� cole d'e�conomie, d'accord.
Lamiya	Morshed	: Je suis donc revenue un e� te�  et je souhaitais faire un stage d'e� te� . Et mon pe�re, qui e� tait diplomate,connaissait les travaux du Professeur Yunus. Et il m'a dit : « Pourquoi ne penses-tu pas a�  la Grameen Bank ? ». Etc'e� tait en fait la premie�re fois que j'en entendais parler. Mon premier stage remonte donc a�  avant 1994, c'e� tait en1991, il y a tre�s longtemps. J'ai passe�  un e� te�  a�  faire de petites ta� ches, mais c'e� tait inte� ressant de voir une ide�ere�volutionnaire aussi inte� ressante, qui e� tait originaire du Bangladesh, s’exporter vers le reste du monde. Cela m'aattire�  parce que, comme je l'ai dit, mon pe�re travaillait dans le service diplomatique, j'ai ve�cu un peu partout dans lemonde. C'e� tait de la diplomatie. Je pensais que c'e� tait une diplomatie d'un genre diffe� rent. Il s'agit d'une diplomatiee�conomique car des gens du monde entier venaient au Bangladesh apprendre quelque chose qui s'e� tait de�veloppe�ici, ou�  on travaillait pour les pauvres, pas seulement dans ce pays en particulier, mais cela pourrait potentiellementfonctionner pour tous les peuples du monde. Ainsi, lorsque j'ai termine�  mes e� tudes au Royaume-Uni, le professeurYunus venait de cre�er la Grameen Trust qui avait pour mission de reproduire le mode� le Grameen dans d'autrespays. Et j'ai senti que cela me correspondait parfaitement. Je cherchais un emploi dans le de�veloppement. Et cetteide�e d'exporter une ide�e du Bangladesh vers le reste du monde m'a vraiment se�duite. L'image du Bangladesh a�l'international e� tait celle d'un pays confronte�  aux catastrophes, aux cyclones et a�  la pauvrete� . C'e� tait une cre�ationqui avait une importance non seulement pour notre pays, mais pour le monde entier. J'e� tais tre�s optimiste, j'e� taisse�duite par l'ide�e de faire conna��tre cela au monde entier. Ainsi, durant les 13 anne�es ou�  j'ai travaille�  pour laGrameen Trust, j'ai e� te�  tre�s e� troitement associe�e au Professeur Yunus et au Professeur Latifee, pour diffuser celadans de nombreux pays. Nous avons travaille�  de deux manie�res. L'une passait par des organisations locales quisouhaitaient mettre en œuvre le microcre�dit. Nous leur avons accorde�  de petits financements. Les principauxdonateurs nous donnaient de l'argent au Bangladesh et nous le rendions au de� tail a�  de petites organisations dumonde entier. Je ne sais pas si les gens savaient qu'il existait une organisation de donateurs bangladaise dans lesanne�es 90. Je me souviens qu'une ONG en Tanzanie e� tait alle�e pour obtenir l'autorisation de contracter ce pre� t duBangladesh. Ils ont demande�  : « Vous avez un pre� t d'un organisme ? » Ils n'y croyaient pas. C'e� tait donc en re�alite�quelque chose d'assez novateur. Parce que le Professeur Yunus et a�  la Grameen, e� taient reconnus dans le mondeentier, les donateurs voulaient nous donner de l'argent. Il ne voulait pas d'argent pour la Grameen Bank, qui e� taitautosuffisante. Il l'a donne�  a�  la fondation Grameen Trust pour aider a�  cre�er d'autres organisations dans le mondeentier. 
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Lamiya	Morshed : J'ai donc passe�  13 ans au sein de la Grameen Trust, et j'e� tais directrice du de�veloppement a�  la finde mon mandat. Nous contribuions a�  cela par le biais d'ONG et aussi par une mise en œuvre directe ou�  lesresponsables de terrain de la Grameen Bank au Bangladesh se sont rendus dans de nombreux pays, y compris auxE� tats-Unis, pour lancer des programmes similaires. Et cela a fonctionne�  exactement de la me�me manie�re. Partoutdans le monde, les personnes qui n'ont pas d'historique de cre�dit n'ont pas acce�s aux services financiers. Donc,lorsque nous lançons un programme comme celui-ci, que ce soit aux E� tats-Unis, aux Philippines ou au Timororiental, cela a fonctionne�  parce que les gens ont toujours besoin de services financiers. Ainsi, gra� ce a�  la GrameenTrust, nous e� tions pre�sents dans plus de 50 pays, mettant en œuvre directement dans certains pays, encollaboration avec des ONG locales dans d’autres. Et certaines d'entre elles sont devenues de grandes organisationsnationales. Vous savez, celles du Ne�pal et des Philippines. Elles existent depuis maintenant 30 ans. Elles ont cre�e�des banques. C'est donc une grande histoire, je dirais me�me une tre�s grande histoire reste�e ine�dite. Mais en 2006,lorsque le Professeur Yunus a reçu le prix Nobel de la paix, il m'a recrute�  hors de la Grameen Trust pour diriger sonbureau international, parce que je travaillais sur le volet international. Et c'est ainsi qu'est ne�  le Centre Yunus. Nousavons d'abord e� te�  un secre� tariat pendant deux ans. Puis, en 2008, nous avons cre�e�  le Centre Yunus. Et le but duCentre Yunus est essentiellement de soutenir et de promouvoir la vision du Professeur Yunus, tant sur le planconceptuel que pratique. Et cela inclut l'entreprise sociale, mais aussi la microfinance en tant qu'entreprise sociale.Et maintenant la vision du Monde des Trois Ze�ros. Nous avons donc un volet qui consiste en un programme desoutien aux projets respectant ces principes au Bangladesh et dans le monde entier. Une partie de l’activite�constitue essentiellement a�  son secre� tariat international. Nous soutenons ses me�dias, nous soutenons ses voyages,nous soutenons ses publications, ses e�crits, ses discours. Voila�  ce qu'est le Centre Yunus. Nous sommes une petitee�quipe.
Philippe	Guichandut	: Mais tre�s efficace.
Lamiya	Morshed : Oui, et nous travaillons en e� troite collaboration. Et ce qui est inte� ressant avec le ProfesseurYunus, ce dont nous parlions tout a�  l'heure, c'est que, vous savez, c'est un cre�ateur d'initiatives. Et une fois quequelque chose est ope�rationnel, il passe a�  la chose suivante. Du coup, on ne s'ennuie jamais. La microfinance s’estprofessionnalise�e dans une certaine mesure. Puis il s’est tourne�  vers les entreprises sociales. Et nous avionsl'impression d'e� tre dans une sorte d'oce�an, essayant de trouver notre chemin. Mais ensuite, cela aussi a e� te�  mis enplace. 
Philippe	Guichandut : Et, vous savez, nous avons de� ja�  deux podcasts avec des personnes que vous avez vraimentsoutenues. Je veux dire, la premie�re avec Roshaneh de Kash Foundation au Pakistan. Et puis, nous avons aussi euDorie de CARD aux Philippines. Donc, elles nous ont explique�  comment vous avez pu les soutenir et les faireprogresser. Vous avez donc mentionne�  que l'un des objectifs du Centre Yunus est de promouvoir l'entrepreneuriatsocial. Pourriez-vous nous en dire un peu plus ? Car c’est un concept assez re�volutionnaire. Mais en me�me temps,peu de gens le connaissent. Pourriez-vous nous en dire un peu plus a�  ce sujet ?
Lamiya	Morshed : D'accord. Donc, le fait est que, pendant que la Grameen Bank e� tait cre�e�e et prenait de l'ampleur,le Professeur Yunus a en re�alite�  cre�e�  de nombreuses autres entite�s e�galement. Cela permettait de fournir desfinancements aux plus de�munis. Mais il a cre�e�  une organisation appele�e Grameen Shakti pour fournir de l'e�nergierenouvelable. Il a cre�e�  Grameen Kolla pour fournir des soins de sante�  primaires aux emprunteurs de la GrameenBank. Il a cre�e�  de nombreuses organisations de ce type au Bangladesh. Et dans chaque cas, il l'a cre�e�e comme uneentreprise, non pas comme une œuvre de charite� , mais comme une entreprise qui fait de l'argent, mais pas pourl'investisseur. Elle ge�ne�re des revenus et n'a donc plus besoin de de�pendre de donateurs exte�rieurs. 
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Lamiya	Morshed : Il souhaitait donc inte�grer le de�veloppement durable a�  ces organisations qui s'attaquent a�  unproble�me social et ont un impact. C’est ainsi qu’est ne�e l’ide�e d’entreprise sociale. Il a cre�e�  40 institutions de ce typeau Bangladesh. Certaines d'entre elles ont acquis une envergure nationale, comme Grameen Shakti et GrameenKollan. Et certaines sont reste�es plus petites et plus locales. Mais chacun e� tait confronte�  a�  un proble�me social.Chacune a e� te�  conçue pour re�soudre ce proble�me social. Mais ces services n'e� taient pas gratuits. Les gens paieraientpour cela, mais seulement le prix ne�cessaire pour couvrir le cou� t du service et les frais de livraison. Cela signifiaitqu'apre�s un certain temps, cette entite�  pouvait commencer a�  couvrir ses propres cou� ts, se de�velopper et continuera�  fournir le service a�  un groupe de personnes plus important. Donc cela a e� te�  l’origine des entreprises sociales. Dansson premier livre, « Banquier des pauvres », il appelait cela des « entreprises guide�es par la conscience sociale ». Aufil du temps, il a affine�  cette ide�e et a parle�  d'entreprise sociale. Je pense d'abord a�  l'entreprise du business social,puis a�  l'entreprise sociale. Et en re�alite� , la premie�re fois qu'il l'a expose�  en de� tail, c'e� tait lors de son discours dere�ception du prix Nobel de la paix a�  Oslo. Il explique que le syste�me e�conomique mondial ne conside�re qu'un seultype d'entreprise comme maximisant les profits. Et cela signifie que les acteurs du monde e�conomique nes'inte�ressent qu'a�  leur propre enrichissement. Il a de�clare�  que cela ignore la part de chacun, de l'entrepreneur lui-me�me, qui souhaite e�galement servir les autres. Et ce business c’est du business social. Et les gens peuvent exercerune activite�  commerciale classique pour gagner de l'argent. En paralle� le, ils peuvent mener des activite�scommerciales sociales pour aider les autres. Quand les gens veulent faire le bien a�  la socie� te� , ils laissent cela auxgouvernements sociaux ou aux organisations caritatives. Il a dit : pourquoi ne pas utiliser le pouvoir des entreprisespour re�soudre les proble�mes ? Car si vous faites cela, au bout d'un certain temps, vous n'aurez plus besoin dechercher constamment des financements exte�rieurs. Vous pouvez grandir, vous le pouvez, et c'est la�  toute la forcedu business social. Il y a une citation de lui  qui dit : « Un dollar donne�  a�  une œuvre de charite�  n'a qu'une seule vie,un dollar donne�  a�  une entreprise sociale a une vie e� ternelle. ». C’est donc en de�cembre 2006, a�  Oslo, qu’il acommence�  a�  de�velopper l’ide�e d’entreprise sociale. Et puis, par la suite, nous avons commence�  a�  cre�er des exemplessous forme de joint-ventures, ainsi que d'entreprises inde�pendantes, non seulement au Bangladesh, mais aussi dansle monde entier. Et l'entreprise sociale n'inclut pas la microfinance, car celle-ci a subi une importante distorsion.Alors que dans certains pays du monde, c'est devenu une source de profit, et cela a nui a�  la re�putation. Il affirmequ'il s'agit en re�alite�  d'une nouvelle forme d'usure. Il faudrait conside�rer la microfinance, le microcre�dit, commeune chose diffe� rente ; c'est un tout autre animal. L'entreprise sociale inclut donc aussi le microcre�dit. 
Philippe	Guichandut : Lorsque cela est fait dans un but social tre�s fort.
Lamiya	Morshed : C'est exact. Et je crois que, lors d’autres interviews, ils ont e�galement pose�  cette question. Il nedit jamais : « Arre� tez de maximiser les profits. » Les gens ont envie de faire ça. Mais pourquoi ne pas essayer ceci enparalle� le ? Et peut-e� tre de�couvrirez-vous que c'est cela qui vous apporte une plus grande satisfaction. Et c'est unbusiness. Ainsi, les personnes qui dirigent l'entreprise et celles qui y travaillent peuvent percevoir de bons salaires.Ce n'est pas qu'ils doivent travailler pour moins. Ils doivent percevoir des salaires compe� titifs car ils doivent ge�rerl'entreprise. Vous pouvez donc bien gagner votre vie gra� ce a�  cela. C'est juste que les investisseurs disent qu’ils neveulent aucun profit au-dela�  de leur capital initial.
Philippe	Guichandut : Oui. Il y a eu une pe�riode tre�s particulie� re dans la vie du Professeur Muhammad Yunus. Et jesuppose que vous aussi, car nous savons tous qu'en aou� t 2024, il est devenu Premier Ministre par inte�rim et vousl’avez suivi au sein du gouvernement. Et vous exerciez davantage de responsabilite�s concernant les ODD et lamanie�re de mieux les mettre en œuvre. Nous savons qu’il existe de grands de� fis pour atteindre les ODD d'ici a�  2030.Je voulais donc savoir quel travail vous avez accompli. Et il y a aussi la limitation, peut-e� tre, que le gouvernement, apour promouvoir les ODD. Comment e� tait-ce ?
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Lamiya	Morshed	: J'e� tais donc justement avec le Professeur Yunus a�  Paris juste avant. Je suis retourne�e quelquesjours auparavant. J'e� tais de retour a�  Dacca le 30 juillet. J'ai donc vu les manifestations dans la rue et j'e� tais dans larue le 5 aou� t. Et nous e� tions en contact avec les personnes qui souhaitaient entrer au gouvernement. Et bien su� r, ilest revenu le 8 aou� t. Quelques autres membres de ses e�quipes pre�ce�dentes et moi-me�me l'avons rejoint au sein dugouvernement. Et j'e� tais implique�  dans les ODD, mais aussi dans ses autres initiatives internationales comme sesrendez-vous, ses voyages, l'organisation de ses visites, sa collaboration avec le ministe� re des Affaires e� trange�res.Nous avons essaye�  d'e� largir certains de nos contacts avec le gouvernement du Bangladesh parce qu'il a de tre�snombreux contacts dans de nombreux endroits. Nous avons donc essaye�  de faire passer cela au gouvernement duBangladesh. Voila�  dans un premier temps. La partie relative aux ODD e� tait logique, car nous agissons par le biais del'entreprise sociale et la construction d'un monde a�  Trois Ze�ros, cela est e� troitement lie�  aux Objectifs deDe�veloppement Durable. En fait, je pense que la vision des Trois Ze�ros englobe bon nombre des ODD. On en a doncparle� , mais je dirais que le proble�me e� tait bien pre�sent. J'ai organise�  de nombreux e�ve�nements pour en faire lapromotion. Nous avons pre�sente�  celui du Bangladesh, intitule�  « Examen national volontaire ». Chaque anne�e, unpays fait le point sur ses progre�s. Nous l'avons donc fait l'anne�e dernie�re. Mais vous savez ce que nous avons fait ?Nous avons essaye�  de saisir ce moment de l'histoire du Bangladesh avec le soule�vement et ce que le soule�vementtentait d'accomplir pour le peuple du Bangladesh, car ceux-ci sont e�galement lie� s aux ODD.
Philippe	Guichandut : Oui, a�  la fin.
Lamiya	Morshed	: Toutes les re� formes qu'il a propose�es, que le gouvernement du Professeur Yunus a propose�es,elles ont tous un impact sur les ODD. Du coup, on a un peu moins parle�  explicitement des ODD. Nous avonsdavantage parle�  des re� formes que ce gouvernement essayait de mettre en place, et de l’impact sur les ODD, lesbe�ne� fices pour la population du Bangladesh et sa ne�cessite� . A�  l'e� chelle mondiale, bien su� r, les ODD sont a�  la tra��ne.Nous profitons donc de cette occasion pour expliquer pourquoi il est important d'avoir des objectifs mesurables.Mais dans le cas du Bangladesh, pour cette anne�e et demie, nous avons tente�  d'expliquer comment les re� formesmises en œuvre par le gouvernement du Professeur Yunus une fois applique�es aideront le Bangladesh a�  atteindreles ODD. Nous n'avons donc pas aborde�  se�pare�ment l'acce�s a�  l'eau et l'acce�s a�  l'e�nergie. Nous cherchions surtout a�expliquer comment les initiatives, les initiatives de re� forme du gouvernement inte�rimaire avaient un impact sur lesODD. Et nous avons proce�de�  a�  l'examen national volontaire afin de saisir ce moment tre�s important de l'histoire duBangladesh, la�  ou�  les ine�galite�s de pouvoir, de richesse et d'acce�s e� taient si grandes que le peuple s'est souleve�  pourrenverser le gouvernement. Elles s'inscrivaient donc dans un cadre plus large, je dirais. 
Philippe	 Guichandut : Cadre et perspectives. Et espe�rons que les graines que vous avez seme�es, je veux dire,grandiront et seront capables de… 
Lamiya	Morshed : Je le pense, car je pense que les Bangladais ont change� . Les jeunes qui se sont souleve�s et ontdonne�  leur vie, ils ont donne�  leur vie pour ce mouvement. Ils ne sont pas partis. Ils sont la� . Alors me�me si parfois ilsemble que les choses n'avancent pas aussi vite qu'elles le devraient, je crois que si. Je crois que si. Je pense quec'est un changement pour l'avenir. Il n'y aura pas de retour en arrie� re. 
Philippe	Guichandut : Donc, nous arrivons au terme de ce dialogue. Quel sera donc votre principal message a�  lanouvelle ge�ne�ration, et plus particulie� rement aux femmes ? Nous n’avons pas beaucoup parle�  des femmes, mais jesais qu'elles ont e� te�  au cœur de toutes les actions lie�es a�  la Grameen Trust et au Professeur Muhammad Yunus.
Lamiya	Morshed : C'est vrai.
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Lamiya	Morshed : Eh bien, je dirais pour les femmes, et pour les jeunes en particulier, et notamment les femmes,qui ont un ro� le extre�mement important a�  jouer, non seulement dans la cre�ation leur propre vie, mais contribuer a�ba� tir la vie du pays et de la communaute� . De�s la cre�ation de la Grameen Bank et de la Grameen Trust, nous avonstoujours constate�  que les femmes, lorsqu'elles ont eu la possibilite�  e� conomique d'acce�der aux services financiers,qu'elles apportent des bienfaits non seulement a�  elles-me�mes, mais aussi a�  leur famille et a�  la communaute� . Ellesinvestissent toujours dans la sante�  et l'e�ducation des enfants, ce qui profite a�  toute la famille. C’est ce que nousavons constate�  dans de nombreux pays, et certainement au Bangladesh e�galement. Je me souviens que le ProfesseurYunus disait que les hommes et les femmes remboursent tout autant, mais les femmes investissent toujours dans lafamille, et c'est pourquoi nous avons commence�  a�  nous concentrer la� -dessus ; avant, c'e� tait du 50/50, mais noussommes passe�s a�  97 % ou 96 % au Bangladesh. Et dans d'autres pays comme les E� tats-Unis, ce sont 100% desfemmes, car c'est la me�me histoire. Quand vous offrez une opportunite�  a�  une femme, cela profitera davantage a�  safamille et a�  la socie� te�  que lorsqu'elle est donne�e aux hommes. Et je pense que le message du social business et desTrois Ze�ros, c'est que ça n'a pas d'importance l’a� ge que vous avez, que vous soyez une fille ou un garçon, vouspouvez commencer a�  prendre des mesures qui cre�eront un impact sur votre propre vie et sur celle de votre socie� te� .Face au de� fi climatique, je ne pense pas que nous devons attendre la fin de nos e� tudes secondaires et de terminerl'universite� . Vous devez commencer maintenant. Et je pense que c'est de la�  que vient l'ide�e des clubs des TroisZe�ros, ou�  les jeunes, en tant que jeunes de 12 ans, filles et garçons, forment un groupe de cinq pairs, comme laGrameen Bank, pour entreprendre des actions pour avoir un impact sur les Trois Ze�ros de leur propre vie lorsqu'ilssont tre�s jeunes, pour qu'il n'y ait pas de se�paration entre votre e�ducation et votre vie en dehors de celle-ci, ou lavie elle-me�me sur la plane� te. Les gens comprennent tre�s to� t que j’en fait partie et que si nous voulons que cetteterre perdure, je dois jouer un ro� le. Peu importe que nous soyons jeunes ou vieux. Je dirais donc que chacun a sapropre capacite�  d'action. Chacun a du pouvoir. Les jeunes, et en particulier les filles, ont un ro� le tre�s important a�jouer, de�s aujourd'hui. Voila�  mon message.
Philippe	Guichandut	: Ok, alors merci beaucoup, Lamiya. Ce fut un re�el plaisir de discuter avec vous. Et bon retourau Bangladesh. Merci.
Lamiya	Morshed	: Merci. Merci.
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